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SERVICE CIVIQUE
ALTERNATIVE DE CRISE

Alors que le marché de l’emploi est difficile d’accès,
de plus en plus d’étudiants se tournent vers une mission solidaire.

63 000 jeunes sont inscrits dans ce dispositif actuellement

D
epuis qu’il a décroché, en

novembre, une mission de

service civique au sein de l’as-
sociation Unis-Cité à Gonesse

(Val-d’Oise), Joseph a retrouvé

le sourire. « Cela m’a redonné confiance en

moi », confie le jeune homme de 20 ans,ori-

ginaire d’une commune voisine, Garges-lès-

Gonesse. Depuis le début de l’épidémie, il

avait vainement tenté de dénicher un
contrat d’alternance dans le cadre de son

BTSaudiovisuel, puis un hypothétique petit

boulot. Après trois semaines de formation

avecUnis-Cité, Joseph a commencé à rendre
visite à despersonnes âgées.

Largement financé par l’Etat, le service

civique connaît un essor depuis le début de

la crise sanitaire. Depuis septembre, les asso-

ciations et services publics ouverts à ce ser-

vice réservé aux jeunes de 16à 25ans «ont

reçu trois fois plus decandidatures qu’une an-

néenormale, dont un nombre croissant d’étu-
diants », confirme Béatrice Angrand, qui pré-

side l’Agence du service civique.

Assignés à domicile, privés de stages, de

séjours à l’étranger ou deperspectives d’em-
ploi dans nombre de secteurs, les étudiants

– qui représentaient déjà 32 % des volontai-

res en 2019, avecune surreprésentation des

filières lettres, arts, scienceshumaines et so-

ciales et Staps – sont nombreux à se tourner

vers le service civique pour des missions

autour de la solidarité, du développement

durable, de l’égalité femmes-hommes, de la

lutte contre le décrochage scolaire…
Dans le cadre du plan de relance,

100 000 nouvelles missions, dont 10000

auprès de personnes âgées, seront finan-

cées d’ici à la fin 2021. D’une durée de six
mois à un an, elles viendront s’ajouter aux

140000 missions réalisées chaque année.

L’Agence du service civique, qui pilote leur

développement, a demandé aux organis-
mes partenaires (établissements et collec-

tivités locales notamment) d’accueillir da-

vantage de volontaires, et s’est tournée

vers de nouvelles structures. Le nombre de

missions augmente progressivement :

63000 jeunes sont actuellement en volon-

tariat, soit environ 10000 de plus que l’an-
née dernière, à la même date.

Pour certains étudiants, le service civique

est donc avant tout une bonne solution de

repli. Qu’ils aient décroché des cours en

distanciel, qu’ils se soient trompés d’orien-
tation ou qu’ils aient été recalés sur Par-

coursup, comme Etienne, 18 ans, il s’agit
d’abord de ne «pas perdre son année ». Lui

aussi a été pris par l’association de

solidarité Unis-Cité. Etienne touchera une

indemnité de 580 euros par mois, large-

ment prise en charge par l’Etat, pour trente-

cinq heures de mission hebdomadaires. Ce

n’est pas le Pérou, mais il vit chez ses pa-

rents et, par rapport à tous ceux qui, autour

de lui, n’ont rien, cette possibilité est « une

sacréechance », estime-t-il.

Outre les jeunes bacheliers, traditionnel-

lement surreprésentés parmi les volontai-

res, l’Agence du service civique note égale-

ment la présence, cette année, de davan-
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tage d’étudiants de niveau bac+ 3 et +4.

« C’est l’occasion pour eux de vivre une ex-

périence humaine enrichissante et d’acqué-
rir des compétences utiles pour la suite »,

atteste Christophe Paris, directeur de

l’AFEV, une association spécialisée dans

l’accompagnement des jeunes en difficulté

scolaire, présente dans 350 quartiers sensi-

bles à travers la France.

PRENDRE DU RECUL

« J’avais prévu de faire un master en

alternance, mais le décèsd’un proche, puis la

crise et le fait de ne pas avoir pu faire mon

stage de fin d’études m’ont déstabilisée. Je

me suis dit que c’était le bon moment pour

prendre une année de césure», confie Elia,

21ans, diplômée d’un bachelor de commu-
nication et médiation culturelle. Comme

beaucoup de diplômés, cette étudiante

originaire du Val-d’Oise a décidé de réaliser

son bénévolat dans un secteur proche de sa
formation, mais pas en région parisienne :

grâce ses APL, ses580 euros d’indemnité et

un peu d’aide de sa mère, elle a pu se payer

une colocation dans la banlieue lyonnaise.

En tant que volontaire à l’AFEV,elle s’occupe
de former des binômes étudiants-élèves

dans le cadre d’un programme de soutien

scolaire. Une mission enrichissante qui lui

permet d’acquérir des compétences en

gestion de projet.

Le service civique a été conçu en 2010

comme un dispositif de formation : les jeu-

nes ne sont pas recrutés en fonction de leur

diplôme. La motivation et les qualités per-

sonnelles du candidat doivent primer sur

sesexpériences passées.Mais, dans la prati-

que, les choses sont différentes, selon Flo-

rence Ihaddadene, sociologue, spécialiste

de l’engagement des jeunes : «Un recrute-

ment sans sélection, ça n’existe pas et, en la

matière, la sélection sefait sur le CV», obser-

ve-t-elle. En conséquence «contrairement

aux bacheliers, souvent relégués à des tâches

peu qualifiées, les diplômés ont, dans le ca-

dre du service civique, davantage le choix de

leur mission, et vont pouvoir le réaliser dans

leur domaine de compétences, un peu à la

manière d’un stage », détaille-t-elle, ajou-
tant qu’ils ont aussi plus « le choix du

contenu et du lieu de cette mission ».

«On peut imaginer que, plus que d’habi-
tude encore, les étudiants qui savent très bien

ce qu’ils veulent faire professionnellement

vont utiliser le service civique pour enrichir

leurs compétences, et les autres, plus incer-

tains, comme un moyen depréciser leurs pro-

jets», analyse Valérie Becquet, professeure

de sociologie à Cergy-Paris Université.

Le service civique, dans un contexte

comme celui de l’année 2020-2021,c’est sur-

tout « l’occasion de prendre un temps pour

soi, afin de réfléchir à son avenir », affirme

Claire Thoury, déléguée générale d’Anima-
fac. Eprouvée par des mois de bachotage,

toute seule dans sa chambre, Gwendoline,

21ans, titulaire d’une licence desociologie, a

remis son projet de master humanitaire à

l’année prochaine. Depuis deux mois, grâce

à sa mission de bénévole dans une média-
thèque, elle sepassionne pour le « cyber-har-

cèlement » ou les «fake news ». L’occasion
peut-être, pour l’étudiante, d’envisager une

autre voie, alors qu’elle hésitait aussi avec
l’enseignement. «La plupart des jeunes vo-

lontaires disent que le service civique leur a

permis de confirmer ou d’infirmer leur pro-

jet », remarque M
me

Angrand.

DES ÉTUDIANTS PLUS ENGAGÉS
Après des mois passés à suivre des cours à

distance, le service civique est enfin, pour

ces étudiants, la promesse d’un lien social.

Certaines missions ont certes lieu en dis-

tanciel et peuvent se révéler frustrantes,

mais à une période où il est impossible de

se projeter, avoir un cadre, des horaires et

des collègues est précieux : « Cela m’a per-

mis de retrouver une certaine stabilité », se

réjouit Gwendoline. Et surtout du sens :

«Prendre un an de sa vie pour donner du

temps aux autres, c’est vraiment intéres-

sant », reconnaît-elle.

La crise sanitaire a fait naître chez les étu-

diants, qui sont en moyenne un peu plus

nombreux à donner de leur temps bénévole-

ment que l’ensemble des volontaires du ser-

vice civique, «un désir renouvelé d’engage-
ment », selon M. Paris. Une dimension qui

explique, dans une certaine mesure, ce re-

gain d’intérêt pour le service civique. «Des

milliers de jeunes sollicités par leur mairie ou

venus à titre individuel ont fait œuvre de soli-

darité pendant le premier confinement. Ils

ont pris conscience,à ce moment-là, deceque

l’engagement peut apporter d’enthousias-
mant. Et leservicecivique permet de retrouver

de l’engagement », constate M
me

Angrand.
Mais la dimension «transformatrice » du
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service civique dépend de la capacité des

structures d’accueil à recevoir les bénévoles
dans de bonnes conditions. «Les annonces

gouvernementales ont créé un appel d’air, et

on a une obligation de résultat. La jeunesse

fait des sacrifices, ce n’est pas le moment de

lui proposer dessolutions au rabais », assure

encore M me Angrand à ceux qui voient dans

la généralisation du service civique un ris-

que pour la qualité des missions et leur

transformation progressive en «supersta-

ges» ou en sous-emplois.

Pour M
me

Ihaddadene, c’est déjà le cas. Le

service civique utilisé, dans la lignée des

politiques d’emploi aidé conduites depuis

les années 1980, comme un substitut à

l’emploi n’apporte pas la même chose à

tous les étudiants : «Si un diplômé à bac + 5

n’aura pas de mal à valoriser son expérience

auprès d’un futur employeur, je doute fort

que cesoit le cas d’un bachelier ou d’un étu-

diant décrocheur qui aura assuré des mis-

sions plus basiques. » j

cécile peltier

FAIT DES

SACRIFICES,

CE N’EST PAS

LE MOMENT DE

LUI PROPOSER

DES SOLUTIONS

AU RABAIS »
BÉATRICE ANGRAND

présidente
de l’Agence nationale

du service civique
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